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SIR JOHN A. MACDONALD

ET LES CANADIENS-FRANÇAIS

STUDEB HISTORIQUE DE 18S4 JUSQU'A NOS JOURS

r

Il n'est pas d'homme (|!ie Ion ait

<:ulomnié autant quL' Sir John, préci-

sément parce que, duianl ^a longue

4:arrière, il n'a cessé d'être le supé-

rieur de beaueonp de gens qui se

rroyaient autant que lui et rj'onl

toujours pi occuper qu'un poste bi(Mi

secondaire à ses côtés, en arrière de

lui on en face de Un, à titre de se-

conds ou d'adversaires déclarés.

Depuis un an environ, certains

Canadiens-Français de l'écolf^ de

V Etendard, se ^(^nt appli(inés à le re-

présenter comme notre emn'uii le

plus acharné. — Pouiquoi ? pa:ce-

i^ue Sir John n'a pu reposer en eux

assez de confiance pour en l'aire ses

l'ompagnons d'armes.

Mais que peut faire la rage de ces

envieux contre un homme qui a

contribué plu> que tout a>ilre à l'on-

dor la Puissance du Canada et à

nous doter, nous Canadiens-Fran-

çais, des principaux avantages dont

nous jouissons aujourd'hui dans

notre libre et belle province fran-

çaise î

Sii' John eût joué un rôle sur le&

pins grands théâtres de l'Europe et

les pyginées (]ui veulent le ronver

ser, oublii!nt que la ruine et la

destruction qu'ils pourront semer
autour d'eux, ne les relèveront pas

d'une ligne dans l'estime de leurs

compatriotes, mais les voueront à la

vindicte de l'nistoire qui a dit déjà^

et qui dira encore que Sir John, s'il

59105
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n'a pas en pour nous les i»;i rôles les

pins flalttMisesel les pins nH'»llenses,

M été par ses actions politiipies, par

son espril de jnstice et île libéralité

à iiolry égard, le nieilleni- runi liant-

canadien qne nons ayons en depn s

I8ôi.

lien a été de même dn p;irti tory

condnil par >ir John et contre lecjnel

il n'est pas d'injnres qne l'on ne vo-

misse anjonrd'hui dans les jonrnanx

ennemis, enli-'antres VEtendartl, la

Pairie et ÏKleclviir.

Mais riiistoinMant mienx^fne les

inventions intéressées de nos fai-

senrs dont rnni([ne désir »;«! de se

hisser an pouvoir, dnssent-ils ponr

cela, marcher snr les rnincs fnman-

tes de la Province. Voyons

U
Nons sommes en 1(S54. Sii John

est jt; collègue de riionorable M.

Monn. ([ni était le patriote h? pins

dévoné et le pins honnéie homme
de son -poqne.

M. Morin siégeant à cTué de Sir

John A. MacDonald ! qnel scandale

ponr le patriotisme chatonilîcnx

il'nnTrndel qni s'est endormi dn-

irant trente ans snr le l'anatisni'^ dn

chef conservatenr, et qni vient jns-

temont do sortir de cette léthargie
]

prolongée, ponr crier sns an vieil
,

orangistn, après Ini avoir, dnrant si
j

è\ longtemps, brnlé de Icncens au

nez et s'être si radement égosillé,

pas plus tard qne le 25 janvier 1885,

à Ini crier à tnc tète : « VIVE LE

. VIEUX chef: VIVE LE viErx
CHEF !..

• A celte épo(jne,( 1854), les Hrown.
:

'• l's McKenzie. les Harlm.an, dit

i
l'historien Tnrcolte, sonlcvéïent les

" haines con!i(> nos ins ituiions rc-
'' iigi(Mises, (jn ils menacèi-ent dans
" l(}nr existence, s'oitnosèrent à ce

,

'• (jne les catholiqncs inslrnisissent

" lenrs enfants snivani lenrs croy-
-' a- ces L"s conservateurs (les lo-

'• ricsi an contraire, qu'ils fussent
"•• alliés on opposés an parti lil)éral

;

" dn Bas-Canada, tidéles à lenrs

"firin ii>eslîiéraichiqnes,AVAIENT

•^TorJOLîRS VOTE AVEC LES
;

' CATHOLIQUES EN FAVEUR DE
1" TOUTES LES MESURES DE

I

'• LIBERTE RELIGIEUSE ET DE
' '• CELLES (^UI CONCERNAIENT

'• LES INSTITUTIONS DES CA
" NADIENS-FRANÇAIS."

En etlét, de[)nis 1854. les tories

alliés avec les chefh' de notre race.

Moi in, Taché, Chanvean, Cartier,

ne nons abandonnèrent jamais un
instant, snr une seule mesure, au

risque môme de s'aifaiblir, de dé.

Iruire leur influence dans leur pro-

pre (l'ovince dn Haut-Canada. Et

quels furent nos ennemis les plus

acharnés ? Les grits, les libéraux,

Broun (>t son Globe, McKerzie, etc.

m
La sécularisation de.s biens du

clergé et le changement de Id

soii

s'o[

tnol

insl

•*
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libéral
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s tories

ve race,

Cartier.

mais un

ure, au

de dé-

leur pro-

ivjda. Et

les plus

libéraux,

r.zie, etc.

biens àw

eut de la

l<Mmn; sei^iiouriale lurcMil réglées

tout à lait dans le sens demandé par

Moiiti, Tae.hé et CarlicM', qni n'é

talent sans doute pas de mauvais

Canadiens !

M. Morin se retira en 18,10, niii-

versellnnent n^gretté par ses amis

t»t st's ennemis politique'.

Ktienuf- l*aseal Taché hii surcé-

da à la tète du parti cousrjrvatenr

bas -«M'iadieii et s'adjoigiiit MM.
Carlic:- ri Cauclion. Mais la s(»ctioii

îi.iut-c.inadieune l'esta la même,
avec les /((///'.s- McNal» o\ MacDo
iiald à s;i lèlf. Ces fanalù/iirs^

cotnnic .M.Trudel lesappoUe aiijoui-

d'Iiui. l'ur Mil-ils nos ennemis ? .la-

Miais. — EcMuloiis t'ucore Tnrcolle

.l(»nl riniparlialitt' n'a jamais (''té

mise en doute par (lui que ce soit :

"' Ces cillais du Haul-l^auada ne

seront plus des hommes de privi-

Iéj^(»s et d'exclusion, des ennemis

du Has-Canaila, comme ei-nx de l'an-

ci(nj [larli fo i/
;

ils seront les ami^,

les dél'ensenrsdes catholi([ues, et ces

d(M'ni(.'is pourront compter gé-

néralement sni' leurs sympathies.

Les chefs des conservateurs auront

pour principes, l'ordre, la conserva-

tion des institutions religieuses, po-

litiques, s'alliant avec les idées de

progrès. Ils mauitiendronl ferme

l'égalité de la représentation dans

les doux sections de 'a piovince,

soutiendront les écoles séparées, et

s'opposeront à ce que T élément dé-

mocratique s'ms nue trop dans les

institutions du Canada, Ils se con-

formeront à ce^ institutions qui,

tout en ayant ipiehiu^'S inconvé-

nicmls, avaient leurs uvantages ; ils

les croyaient avantageuses an peu-

ple, parce (|u'elles étaient la forme

du gouvernement (pii pouvait le sa-

tisfaire, (pii lui offrait la liberté

civile, et qni était en harmonie avec

les mœurs et le caractère des diffé-

rentes origines.

'( Le parti libéral se composa des

démocrates du Bas Canada, dont les

chefs étaient MM A. -A. Dorion.

llollon et Papin, des lirnrgrlls.

lîrown, M ickouzie et autres mem-
bres aux vues dites avancées, do

M. .LSanlield McDonald, M. Kolev

et aulic- libéraux modérés. Les li-

béraux aui'ont pour principes les

écoles comnnines, la lixatictu de la

convocation des (diambres ; ilscher-

clnn'ont à iidroduire les idées i"épu-

blicain(>s, le pi'incipe d'élection de^

oHiciers publics, le vole au scrutin,

à diminutM' les allocations des écoles

supérieures, etc.: ils s"o[tposeront à

toute organisation efïicace de la mi

lice, parce qu'ils la cro> aient inutile,

cl qu'idle augmenlail le patronage

public. Les libéraux du Haut-Ca-

nada chei'cheront surtout à dominer

le Bas Canada, en demanlant pour

eu\ m: plus gi-and nombre 'o repré-

sentants, à ré[»andre le fanatisme

religieux [.arini le pMiple pour se

fain' de la populaiité
; ils nieront

aux catholiiincs lo droit d'avoir des

écoles séparées, et s'opposeront ù

l'incoiporatiou des sociétés reli
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.qiciiscs. Ils lif.Miflroiit, cnliii, onvors

It^ Has-Caiiada. la coïKliiilt' injuste

dos tûri''s sous 11' i'.)inni(Mi(.'('ini'iil di»

ITiiioii. ))

Voilà l('s rlciix [laitis [toliliiH'.os

tels 'pic riiistoirc nous les fait ccii-

iiaîtrc, (dis ([n'ils ont l'tô et lois qu'ils

sont à riifMire (|u*il est.

L's (lifïiciillôs (lu nouveau régime

ùn\. ]i\\ i"U(ln' plus U'Ul h.' lOL'lMmoiit

'il.' r.Ttainos quest ous agitées de nos

jours, mais il n'en est pas moins

vrai que les deux parli':^ sont encore

l(?s mêmes, que ir s amis sont ton-

jouis du eôté conservateur r\ nos

enufmiis du côté libéral-grit

IV

Si M. Blake n'est ni orangiste, ni ,

rranc-mai;on,parait-il. sou parti nous :

est esseuli'dlemcut liostile et le
|

Olobc est toujours là (iui n'a jamais

été désavoué ni par MacKenzie ni

par l'ilake, taudis ijue le Mdil a été

désavoué énergi(juement par Sir

John ,\. MaeDonald.

11 faut juger les partis politiiiues

comme ou juge les hommes : par

leurs actions, non nar leurs [taroles

et louis belles protestations.

*

• *

< C'est en IKôlî que les grils, les

ultra-libéraux du Haut-Canada, dit

encore Turcotte, essayèrent, mais'^n

vain, de faire triomplun- le système

des .rôles mi.xtes. Ils s'opposaient

aussi au maintien des écoles sépa

rée.', parce qu'elles tendaient, sui-

vant CUV, à détruire le système des

écoles c(Mnmuiie>, el (pi'elles aug-

:i:entaieiit riiillueuce du clei-gé ca-

tholique. M. lirowii. le cluîf de ce>

fanaliques. [iroi)Osa de rappeler les

acies ([ui autor'saienl l'établisse-

uienl ;les écoles séparées da*.'s le

llaul~(^iuaia, et de pla<,"er lesécf)'es

priu)aires sous nu sys'u'iue uiiifor:ue

d"iust:'iiclion publique.

'( IMusieui's dépulés catholiipu's

ulaid'M'Çut la cause des écoles mi\

les. M. Papin proposa lui nièuu'

que l'on élablisse un système géné-

ral eî uniforme d'écoles élémen-

taires, mainlfMiues aux Irais di' l'K-

tal, etque. pourfaii'O l'oud-ioinier ce

pyslèmc d'une manière juste et

avanlageus<', il était né' essaire (jne

touti>' les (Cf.les fussent ouverl'^s à

tous i(>s enfants san< qu'ils fussent

exposés, pai' !a iiatuic le l'enseigne-

ment, à avoir leurs croyances reli-

";ieuse> violentées ou froissé, s (?n

aucune maiiièic. Kn e\pli(iuaiit si

motion, M. Papin ^e laissa entraîuei'

à des égarements d'idées tout à fait

regrettables. Il soutint que l'éduca-

tion donnée par l'Etat doit être mo-

: ral(î el intellectuelle, mais qu'elle

1 ne peut être religieuse dans un pays

habité par plusieurs sectes comme

le Canada. « Il .le peut, continua-t-

il. y avoir de religion d'Etat, et s'il

en esi ainsi, l'état ne peut en aucune

fatjoii donner de l'argent pour l'en-

seignement d'aucune foi religieuse.

Le mode d'èduca'ion suivi jusqu'à

ce jour a été loin d'être satisfaisant.

i

i

tii.

coii

il

ml
bai

VEli

la

"K'.t.ù:
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blissc-

a-.'S It'

ifoivnc

oluiiit's

»s u\i\

i nitMiic

(î géiu''-

élôiuiMi-

onncrrc

jusU' «'I

^ l'iissonl

nces l'L'li-

ois^é. s (îii

leiilraiaer

tout à fJiil

ue Védiica-

,il être luo-

tuis qu'elle

tins un pays

^tes coMuno

,
coulinua-l-

'
Etal, et s'il

il eu aucune

Il pour l'en-

oi religieuse.

,uivi jusqu'à

;
satisfaisant.

TI nous faut un s^^tètuo j^cnôval.

a;)i»li('abh; à toutes los parli.'^: de la

proviiicf, et qui fa^^so disparaili,' Ifs

j)|<'Jul;ôs d(?s ('atlioliijiK's t>t dis uro

lestants. »

Anionrd'lnii, M. Merci*'!', avee

s(s liii 'raiiv, veut eneoi-e déliaiii-e

noire beau système d'édueafion si

lianlemenl admiré à Home eomme
l'un des plus parfaits qui existent.

MM. P.ij)in, Doi'ir)!!, J.-Btc 1m-ic,

— le pei'C jtnlili(ji|(' ,\>i M. L:tlili(M',

jeijiiel est lui-même le rlid' de M. lo

V

(,)ni eiierclièii'nl à ihmis i'm j'.i^i'r

eu u(i is imposant, SOU' rruiou,\uie

,'iu,L;inenlaliou de l.i reiirésenlaliiiu

anglaise '! IJi'Ow u.deor^e Hrnwn, le

fameux el faualiipie rédacteur du
(ilnhr, l'euiicmi le plus leiaibl" (le

uolre race et de notre relii^jou,

(î(.'0i'ses iJrow u le chef de lij^ue d>'

MM. McKen/.ie et lilake. qui passa

sdu teui[>s à ridiculiser nos croyances

et ù déct ier nos iiisliUilinus. La re-

préseutatiou . rt''[>arlii' d'après lesénateur Trudel --, voulaieul des

é(!oK's mixtes; M Mercier, lui, veut
| diiffre de la iiopuialiou. c'était \\n

des écoles obligatoires : c'es' e-icore '

ip. ruine.

pire. — Que ce jiarli libéral soil du
Ilaul-Canada ou de la proviuce do

Québec, c"t^st un [»arti do destruction

'M de malhcMir.

Que Dieu nous sauve di' son

règne et tienne le trésor pnltlie loin

•les grilftîs de M. M.'rcji'r!

Qui comballiienl (ieorgi's lirowii.

McKen/ae el Pabominable gazette

le tîlnhp ?

Sirdolin A. McDonald rllciinrics

du Jlaut-('anada, ces hommes
(j'r<)ii représente comme di; vrais

Nérous et de féroces tyrans !

El ce fui à la lin de la session d(.'

IH5(; qu.' Sir AUan McNab el Sir

.lohn A. MacDonald jierdireui, plu-

sieurs de I(mrs amis précisément

parce (]u"ils se nmutraient trop fidè-

les protecteurs des Canadiens- Fran-

çais et des catholiques

Georges l>ro\vn, McKeuzio n"c-

j

taient [tas rjrangisles, (]ue nous sa-

Browu, Uolph el autres grits du
(laul-Canada voulurenl donc ruiner

nos écoles séparées, cVst-;\-diro ca-

llioli(jiies.

Qui les combaltirent celle' fois

comme toujours?

Sir John A. Macdonald et les cou- ! chions.' >s"etaieul-ils pas cependant
SHrvHtours anglais, ces lories francs- I nos plus unpiacablt^p, nos plus acliar-
maçous et orangistes,contre les(|uels

bavent sans cesse les hmaces do
VElfndard qui vivent libremenl dans radicale
la libre el catliolique province de
Québec.

nés ennemis ? Oui, ils voulaient no-

ire rume. pleine, entière, complète,

Preuve que ce n'est pas le nom de

] la secle qui fait le danger, mais
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riionniii\ imlépcndamini'iU lU) la

s'i'fo H l.ifiiiellf il jippartiriidnK

« *

Sir.lohii ii'avuit ("luà iivali?.('r de

Ifiiialism»' av»'C ("ieorj:t's IJrowii. «*t

«es \S'}(\ il eut pu devenir nnssi |to-

pulairc (jMH Ta nté son iLMiiblc anla-

giiiiislr.

Il n(^ !<• voulut iia> : il picféia

ipsipr lidrlc aux (lanadiiMis-Fraiirais

fît pt'nliv uiènic. à raiiso d(; ct'la.

Miujii qur nous venons de le voif. \v

sr.pport do la niajoi-ilr des député-

d'j sa province.

Voilà un fait (|iie Ton ne it.'uianii e

jias as'C/.. et que M. Tiiidcd a tout à-

l'ail oublia', [lou'' ne .-i' >(Hiveiiii' i|ue

de ses désirs aniltilii'U\ et de ses dé-

ceptions iiersonnelles.

l*olili(iue à conrli» viii\ M. Tnidrl

ne voif i)as eu (\or;i ni au delà de -;i

pféfj'utieuse indi\idualili''.

VI

l'iu !S.')7 \iul, la eodilii'alion de

nos lois ({ui fut Tceuvie île (jarlier

et eontiiljua puissaninient à lexlei -

>Min de riidlueuce rraiii;ai->e sur les

eanUtns de l'Ksl, puisque notre Juris-

nrudeme Irainjaise y lui i.'udne

obligatoire.

(^Mii aida (larlier dans eelle grauiie

:»'uvre ? Sir.lobn A. MacUonald. le

franroiibobe de M. 'l'iudel! Kl si an-

jouid'liui nos loi> prévalent par tonte

la l'rovince et eonsarrenL re\istcnc(^

• UCOillestée do certains d8 nos droits

les [dus importants, conmu) celui de

la dinie au clci-.qé catholique.- dîme

à laquelle M. 'l'rudel doit ses \Aui

beaux succès de carollage, la fonda-

tion et le maintien de ï Et-riulani,

nous le devons en i,'rande partie au

leirible orau;,'isto pour ie(|uel on a

lunt de liirneurs dep»'' • !88.*> surtout.

VII

Kii I8.*»7, qui a combattu l'evis

lence légale des conmninaulés reli

pieuses du IlanlCanada. eutTautres

celle des SiCurs de .\otre-I)ame-de-

Lorette, à 'J'oi-onlo ?

'ronjouis Urowu e; .McKeu/.ie

avec le (ilii1>r connue irucliemehi.

Malbi,Mii:'Usem(Mit. plus il'uu libéra'

rraiiciis aidait e,'s l'aualique> dan-

leui .iciiou (li'> i>tieuse jiour la reli-

gion catliuliqiH'. .MM. Uapiu, 'ï\\\-

colle (•! DoriMU. le> aiieét"es polili-

<|u s de MM. Laïuier. Mercier et

'Trudel. étaient i\\\ nombre.

« (»>ueiqu(,'s dé[iutés inireiil à un

leurs haines e'>ntr(^ le callndicisnie.

M. Ibown dé(dara qu'il elail de la

dei iiiere iuipriideiicf? d'élablii' dan-

la pr(»viuce des eoiiveiit.-» (.'t de-

monastères, el de h'iir lai.-seï- !<•

IMMivoi l'acijui'rir des iuuueubles ;

ces iiistiiutions. disail-il, ne vont

nullement an génie et au\ mo-urs.

du peu[dedu llanl-Gaïuida. M. W -

L\on Macken/.ie voulut leslreindre

l action de l'Kglise catholique (lau^

les limites les plus étroites possibles,

connue uu(^ chose redoutable au\

libertés [lopulaires; l'histoire, dit-il.

prouve (iu'(dle e>i[ j'^soutiellement

intol^r'unte i>



sus plus

[a i'oud;i-

liilanl^—

wirtit' au

\w\ ou ;i

» siirtoul.

Il l'tvvis

Il (''S rcii

ili'aiilrt.'s

I)am*'-(1('-

kli:I\ru/i('

L'IlCllKMil.

Ml liliri'it'

IIL'> tl.lll^

ir la reli-

piii, 'l'iii-

s polili-

ciriiM' et

ciil à 1111

lolicisiiic.

ail (lu la

iblir ilaii-

l.i (.'t. (lo

laiss(M' 1<'

lUeiiblos ;

ne voiil

i\ in(pni>

. M. \V -

eslrciiulic

iqu<' {la^^

[lossiblos,

lablt' au\

»iro, dit-il.

u'IliMiieul

I

iti i.i;> <:^^^m^',^s-l ii\Si ^'ji

VIII Ct'lh' ('colf est la [)ji'i' MUitMiii»'

,
••

. % f> 1 I i' . ^'' l'i patrie caiiadiciirn' : iiicai)ablr

M. , . ., dappi-eiidri' et d oublie!', i u est i>a-

,
u outra^'f i|ii elle ii ait lancé à iiO'

plus il!usti,.s hoiuinrs d'I<Jtat. Au
jourd'liiii [ Et f 11(1II ni trailt; Lau<,'evin,

(iuceéda au mi ni

Donald, eu lH."i7.

Sir John fui baflu (laii> 1»' liant.<,•.! . . I
.|""i M nui i /,(f //(»(//(/ Il .tlH! Ijilll''l'> III

(winada prinnpalenieiit a eaiise de ',
, ^, ., .

,., . ,.,. ... 1 -,
1 ..,,. ' <-^bapleau <'t (.aron, eoniine a'ieiei

sa libéralité a lewdroil de notre '
'

. .

,, . /. . •! 1 i-«, i\()iirriiu..]ii,,i,/r ii-aitail Larlier.
rroviiire. (,ess;!-f-il pour ei'ja il être i

. ., .. ., .,..
i

hlle e?t dans sou rolf cl suit ses
notre aiiii ; Non, il prtdt'ia prouver- !.. , , .

., , ,
instinels d(» destruclion et de caloui-

nrr avec une province eatiialiiiut' <;t . . ,

.,.',.
, , I

,
lue nationale,

traucaise plutôt une de >Miilcvcr le
^ ..../,.....,.',,

,
Ayant traite (.arlier cimiiue 1 un

lanatisine ( rotestani cl de >c -jauiH'r . .,

, .. •....•'. sait. Il iicsl pas snrpicnaiil (iiicllc
des r>arlisan> en iinil.ml ic liisic c\-

, , • ,
, ,, ,

, , ,. ,, i.i'i.T.i • •
iiialnit'iic sir .lolin cdiuino elle h

cinple de (icor^cs l{r(i\sii. I)I'd'l I> ' p -, ,, , ,, „ ,

cKTKMrs.oM'Kn- hiit).; guK ^"'
. ^r '"

'V'''''-''''•''';>'';'^'^

C-KST LA IMîOViXCK Dl-: giK. '

'"^'^"' <^"''"'' '•^"•">te d .1 dcM-M.'

nK(:(,)i]i (louvKiiNA id-; i'avs

TOIT KNTîKn.
Dans sa pi(»\iiir(> Sic .loliii , ni

prc.-^ie »oi;slainineiit la niajoiilc

contre lui. siinp'einent parce ipi'i!

\oiilail a\aiil Imil rendre lusliec au

Has-(lanada. 11 ne cessa pas non

[)liis d'être l'allie fidèle de SirCîeor

yes jnsijirà la mort de ce dernier.

Sir (ieorncs jhmiI-:! èti'c accusé d'a-

\ .ir ainsi vtMidn se-i compatriotc-

aii vieil orangiste ?

llirya(jue M. l-'iaii. ois-\ivier

Anselme Trudel capable de risquer
; ;,vitabirhomn.e""d- Ktat! et'êlaiJiii

''^''''•'' "'•-^"'"••"'^"

I

des chefs ,>opulaires dans leur pro-

i
vince ivspeclivc. l'ue loncruiî el

I brillante carrière, comme chefs de

(Jlue disons-nous ? nous faisons er-
,
plusieiMs administrations, allait

reiir : car Técole déjà ancienne du
|

mainlenant s'ouvrir devant ces deux
\ouccaH-Moniie (jui a engendré i hommes, dignes l'un de l'autre,

r^/ry^/r/cf/, a décrète jadis Sir "cor-
j

M. Cartier se faisait >urtout remai-

i;cs de trahison el de servilisme. , cjuer comme homme d'action, d'é-

(diaipi" jour piii> 'iraiid daiH le

eoM:i ie sc^ eoii.^jatriott.'s. .viusi

pa<>ei'.! \' l-'J mlayii cl ainsi restera

el i,raii:ir,i sir .hdiii A. Macdoaaid
daii.s !'( >pnl cl le (•(eiir de C'jii\ qui

veulent \iiii' cl ipii ;"'iivcnl se sou-

venir.

(ùitoii- encore i'hist')rie,i de cette

é[ioque :

" De (•<' aïoiiicn' s'opéra une
union iiilinic entre M. C.irlier el

M. ^.-\. McUonald : ( 'était iine se-

conde alliance LaFoiitaine-lJaliKvin.

Fous deux avaient li.'s qualil-s du
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ncrgio,

IX

On s(î rappelle du rachat des droits

seigneuriaux demandé par Cartier.

Là encore Brown. McDougall etc.,

etc., crièrent au pillage, an vol du
Haut-Canada par le Bas-Canada. On
soutint partout que si celte mesure,
tout à fait équitable, était adoptée,
on demanderait le rappel de l'Union
et le Globe recommença une lutte

acharnée contre nous. Sii John, se

; les difficultés ne

ralentissaient jamais son courage.

Formé à l'école de M. Draper,

M. McDonald avait le tact et l'habi-
|

leté de ce chef illustre ; ses rognais-
!

-
1

sancps administrativ(^s et constilu-
:

tionnt'lies étaient profondes, son e.\- '

périence parlementaire était grande. :

Di^puis son alliance avec les libéraux

coni^ervatenrs du Bas-Canada, il !

leur garda la plus grande fidélité

r.orsque Ton verra le Haut-Canada

réchuner plus tard une représen

talion plus forte, il s'opposera à cet
j

espi'il de domination, et restera i

feruK^ dans ses convictions politiques
;

avec un petit nomlire d«.' partisans

de l'égalité représentative )i.

Ce a ne vaut-il pas mieux que les
|

fadaises (Mitorlillées "t soporifiques '

(]ue M. Trudel débite depuis long-
j

temps dans son journal ? Que peu-
|

vent les injures d'un déçu fielleux
|

comme lui, en face de vérités histo-
!

riques qu'il a lui tiième défendues i

avec une énergie féroce jusqn'à

1885?

laissa-t-il émouvoir par ces cris de
fanatisme? Pas plus qu'auparavant :

le bill fut ad';pié et les intérêts du

Bas-Cana 'a triomphèrent.

Encore un mir attentat dt^ Sir

John contre rélnmenl IV.incîais !

' Ce >U('cès, dit Turcotte était 'U'i à

" la libéralité des GONSKRVA-
'• TEUUS (torirs) dont les idées con-

'• traslaient singulièrement avec cel-

'• les des cleargrits — ...
'' (Encore

Brown et autres. les ancèlresde MM
Blaki,'. [>auiier. Mercier et Trndid.)

•

N'est-ce pas encore les CUITS
avec M. Brown à leur tète, aidés

des MM. Dorion, (jui voulaient em-

pêcher les legs fait- aux instilulions

de charité oX d'é«tiication dans h.'s

six mois (pii piécédaient la mort du

légateui- ? Et n'est ce pas Sir John et

sou parïi qui réussirent encore à

mater Biown et ses com[)ères dans

celtn législation néfaste oingée cy-

niquement contie nos plus belles

institutions ?

X

Nous voici arrivés à l'année I8GI

qui vil, parait il. Sir .loliu faire cer-

taines déclarations favorables aux

Oraugi^-tes. Mai> de 1851 à 1801,

peut-on trouv(M- un sgu! acte politi-

que (pie Sir John ail dirigé contre

l'influence française et catholique?

Au contraire, ne nous a-t-ii pas

constamment pro éges? A-t-il cessé,

une seule année, de résister énurgi-

quement à la lutte acharnée, sauva-
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es cris rie

iparavant :

iiUérêls (In

liai (le ^ir

l'r.nirais î

> étiiit 'lù à

)NSKUVA-
,s iilées cou-

îUt avec ceA-

.

'' (Eiiroi'O

1res do MM
et Tnulel.)

lèle, aillés

)nlaienl em-

inslilulions

ou dans li->s

la uiorl du

iSir Johu et

lit, eneore à

ipèi'es daus

.lirigée cy-

plus belle*

l'anuée IHGl

lu faire cei--

.•ablt^s aux

à IBOl,

aete polili-

rigé contre

catholique ?

,s a-Uii pab

A-l-ii cessé,

ister éuergi-

riiée, sauva-

5.)'t

.ue. l'éroce, ([ue nous faisait George

Bi'owu av* r le Globe et les licaitjrits

al.li^s uihlJKMnousoinenl t!0[t,[)ai' uo-

!i(' ii.iiti libei'.'il (jui n'est autre que
(' lui de MM I>auri<'r, Mei'cier et

Tnidel.

Kneore une fois, jugeons les liorn-

nies(|ui se diseiU nos amis et (lui

ont inîéivl de l'èfre—coninit! Sii

Joliii ft M. Hiake—par leurs actions,

uoi: [lar leurs jiaroles.

\j'ï: Oiangistes eu 1800, lors de la

visite du Priuci; de Galles, voulii-

HMil lui faire des démonstrations de
loyauté, à leur faron

; la chose u.-

réusil pas et ils clierchèreul àfe pro

pus, à hàmer radmiuistralion Cai'liei

McDonald. Celui ci protégea- t-il les

Orangistrs à c(»tte occasion ? Non,
loin de là, il ne voulut en aucune
manière s'occuper de huiis lécrimi-

natidus. •

(^V'sl eu 1X1)1, à la session (pii

suivit CCI incident . (jne M. Car-

tier prononeait les paroles suivantes

qui valent bien sans doute, dans le

jugement (jiril faui porter sur Sii-

John, les den-mciatioclrt injustifia-

bles .le M. Trudel.

« Certain. 'meut, dil-ii, il serait

désuablequ" chaipie section du gou-

verniMU' lit [»ûl être appuyet^ par la

majorité du i)avs qu'elle repiéseiile,

mais cela devieiit quelquefois impos-

sible. Pour ma part, je suis fiei de

le dire, la grande majorité les re-

présentants dans les deu.\ chambres

de la s(!Ctiou du l)ays que je repré-

sen'e, a confiance eu mon i'itégrité

poliliq;:e, et j'ose compter sur l'ap-

pui des classe.^- iiisti-niîes du lia.s-Ca-

nada. Les victoires remportées par

mes .'idhérents, à diverst's reprises,

m'ont donné cctlt; assurance".

" Quant à mou collègUL'. h> pro-

cureur général du llaul-Cauada. je

dois dire qi'e j^' n'aurais jamais iU:-

eeplé LA TACIIl!] I)K FORMl']!!

IJNK ADMINISTRATION, si je

n'avais pu m'assu.'cu' de son con-

cours. Jt; eoimai-sais si^u IIONNE-
'l'ETE POLlTIQUi:, sou habileté

coinuie hoaiiui! dT'^tat, ni la place

qu'il occujiaiL dau~ ratreclion du

p'Miple du Haut-Canada.''

C'est encore à cette epo jue que le

fanatisme «'e (ieorgc Hrovvu atleiii-

gnait, un degiv de recrudescence

inouïe. Il \ou!ait ni plus ni nioms,

elîac(M' ju-qu'au.\ derniers vivliges

de la race française au Canada. Quel

adversaiie rencouMa-t-il ? Quel pro-

tecteur trouvions nous toujours prêt

à ions défendre, toujours faisant

triompher notre cause ? L'honora-

ble Sir John A. McDonald, riiiséj»a-

rable allié de Cartier.

Citons Turcotii^ :

M. Mv'Doiigal!. digne adepte de M.

Brown, et co-redactmir -lu iJlohr^ lit

nu discours des plus viole:its; ij

traita les Caiiailieus d'origine fran-

çaise de race étrangère, fit un appel

au.\ piolestants du lias Canada con-

l e eux et le catholicisme, et mena-

ça le Bas-Canada de rannexion.



tî sut .lOIIN A. MACDONAl.D

C'est 8ir John qui répondit à ces

attaqnes violentes et qui fit, entr'.'iu-

très à la session de 1861, un de ses

discours les plus remarquables en

faveur de rTiiion, du Bas-Canada,

de la prétendue ilo7i}i7mlio)ifrançaisf'

ainsi que les grits appelaient alors

comme aujourd'hui, la juste et sain

taire influence du Bas-Can;ida

Sir John triomplui de Georges

Hrown et de toute la si''(]ueU':! (jui

suivait ce fanatique enrngé.

Ou a prétendu quelquelois (jue la

loi des écoles séparées du Haut-Ca-

nada telle que défiiiitivenicnt amen-

dée, est due aux grils el aux libé

• raux : ce n"esl pas exact

Voici les laiis.i; Daiis la session de

l8()-2 sous lt> HiinistèrH Cai'lier-Mc-

Donald. M. Scott, déjirlé d'Ottawa,

soumit un projet de loi pour inodi-

fier toute la législ.itiou el mettre les

catholiques du Haut-Canada sur lo

même [)ied tiuf les proteslaols. La

mesun.' rt'rul rap[)rol)atioii des mi-

nistrrs, (M des memhr'.'s uiodérés des

deux [.;;)! is. Le principe des écoli's

séparées, après une lutte lougue et

acharnée, devait enfin liiompher :

la voix élocjnente et l'habileté de M
McGee conirihuèreul à ce grand

changemeuî. H ne restait plus que

quelques f.inatiques, MM. McDou-
gtall, Ferguson, Morris et Browu,

outre autres, qui n^fusaient de con-

céder aux catholiques le plein droit

d'établir des écoles, où ils pussent

donner a leurs entants 1 instruction ,

religieuse avec les autres branches

de renseignement. La crise minis-

térielle empêcha le projet Si'oft dr

devenir loi, et l(>s libéraux s*er»ga-

gèrent à passer une semblable me-

sure sous liT.r responsabilité,

xn

Battu sur le bill de milice, (Car-

tier l'ésigna le -21 mai hSIri et à pai

tir de cette date, durant les deux an

néessuivantes,les rôles changèrent :

C'EST LK hai:t-canada gi 1

COMMANDA AU BAS-CANADA.
Voici comment Turcotte aiiprécif

.

h' rôle de Caitier et de Sir Jolin A. V
McDonald :

"*"'"
^

taonai:

La

Baul-i

demai

grand

Georg

raître

fait.ee

ment (

Voici

avons

. Le I

était d

Ma'gré ce qu'en ont dit lenrs ad-

versaires. MM. Xarlier et rb)hn A.

McDouala ap[):iraissent dans notn

va te m-

amis <

, . .
, , ,

die^^
histoii'o comme les deux plus grau „ .

.

... 11-- nant-i
des hgures uolituiiies de l époque

vra 1

Lis ont droit à la reconnaissance pu ,'

'^Siies
hliirue, car ils ont rendu les plu-''

~

'
' rft I

grar:ds services à leurs compatriote.'^ . ' j

Apres plusieurs années de earrien ,.
, . ., ques C(

ad;ninistrative, ils sortirent tou<^.
, . . ,., ^" !^^i

deux du cabinet aussi i)auvres(iii il-»^
ri 'Le mu

v étaient entres. Hs se montrèren „ ., ,

«, lait de:
tolérants et îibératix, ils délendireii:

son Dl (

généreusement les institutions ca- » i,'

tholiques, les écoles séparées, empè^
^,^,^j

chèrent les fanatiques, comnrpQ
Brown et ses adeptes, de domineig^

sur le Bas Canaïa. Disons encon

que les chefs conservateurs ont ton

1
jours été soutenus et généralemeu J/ln

1 approuvés pii' le clergé, et par 1

ji-A-'-'
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riiislnicUon

crise ininit^-

jct ScoH df

•anx s'eng.'J-

nblablo nu;-

bilitr.

riKiàso (If la population bas-canadien-

iic des d<ni\ origines.

XllI

La loi des écoles sépîwées pour le

Haul-Gauada fut passée en 1H{);5 à la

demande d'un conser/atenr et au

grand scandale des grils dirigés par

^'George Brown qui venait de l'epa-

plus spécialement le Bas Cianada,

Georges Hrown etSandIield McDo-
nald s'y opposèrent de toutes leurs

forces.

Sir .Tohù fut ht père de cette en-

treprise (ju'il ne cessa de protéger

jusqu'à son complet achèvement.

(^ne serait le sud du tlenve et du

(lolfe St-/.4aurei:l, essentiidlemenl

paître sur la scène politiqu-. Ktde peuplé de (Canadiens-Français, sans
nulice,^ Gai-

jj^jf,.^,^ ,j^.^^. ^1^, j^jj^ij,.,. (>st principale-
S(')-2 et a par-

^^^^^^ ^.^ .^ g.^. 'j^^j^^^ ^ MacDonald.
<

i^ii.
.

YQi(.i ce qu'en dil l'anleurque nous
cliangeieii

.

^^.^^^^ ^,^^^, j^-.j.^ ,,|,]s^iein's fois.

, V . . f-«^ triomphe des écoles séparées
-GANADA.

^^.^^1
^-.j surtout aux etforts én.M'gi-

3Lle aitnrecif t i - i • i

^l '^ <jues déployés di'[iuis i»lusieurs an-
Sir John A.

^^^,^^^ ^^.^j. ^^ g^.^^1^ ^j.p^j,., ^y^^^^^

taouais. à M. Mclice et aux conser-
lit ad-'''"'^

'"'vateursiM. .lohn-A. McDonald et ses
et .lolin A
dans notn

\ plus grai

amis qm s'unirent aux lias-Gana- :

diens Les minisli(>s libérau i du
!

' HaMt-CCanada supportèrent, il est
|

vrai,
de lt'l>t)qu(.' y^.^j iji ,i^,,t^,i,.(.^ car ils étai(Mil en

l'existencb de rJntercolonial ?

Il serait isolé comme auparavant

et n'.iurait aucun espoir de se déve-

lopper par rétablissement de nos

compatriotes sni- les terres de la

('ouronne.

XV

Puis vint la grande (envie du siè-

cle pour le Ganada, la IV)iulaiion de

la Gonfédération c.uiadienne.

G'(^sl à propos de et.' grand acte

politique (|ue Sir John a été surtout

violemment calomnié par le direc-
laissance F'" gagés par leur progr.uTi.ne à le fai-

; teur de V Etendard, membr*! du Se-
iQu le^ l'i''^!.,». niais ils furent abandonnés de nat Ganadien

Insistons quelque jeu sur la con-

duite de ^ii- John dans cet!e atlaii'e.

compatriotes
jgijj.^ amis chargrits qui, avec (luel-

de carneit
^^^^^^ conservateurs outrés, votèient

trlirenl. ^011?^^^ nombre de Jl contre la mesure.
)auvresqu'iULe ministère McDonald-Sicotte avait
monlreren

£j^jj ^j^,^ écoles sép;irées un article de
^/^^'^''^ ^'"^'"'8011 prograrr.me. Il ne pouvait pas ! John est d'avoir voulu une union
itutions (''«réclamer comme parti la passation ! législative au lieu d'une confédéra-
)arees, ompe jg ç,.^,^ Iqj^ ^p^i -^^^^^ plutôt due à '

tion des Provinces canadienm>s.

Le gr.md crime re[)roc]ié à Sir

les, comni'jtQppQgjtiQj^^ g{ ^^,j, ^^.^^-^^ ^^^ propo-
de dommeig^ p^j. ^^^j^ membre conservateur,

isous encon

eurs ont ton ^^^

généralemeii L'infcrcolonial devait, favoriser

:é, et par 1

j

Ge crime n'est pas nouveau, puis-

j

qu'il date de 1805 ; mais ce qui est

;

nouveau, ce sont les reproches tar-

difs tiiie lui en font de vieux com-

pagnons d'armes (jni ont léché les
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pieds du ÏÏMOc-î OraïK'i'^lf, à pirtir

de 1867 jusqu'à jauvier 1885 !

Et encore ici n'avous-nous rien de

nouveau, caril y a ionjj:lemi)S qu»

les Trudel et les B-dlerose iv n.-

ont habitué Ji leurs d'^loyales façous

d'agir. Ces geus-Ià uecliutigeul pas,

voyi'z-vous: M. Trudel hsI eucor»* le

même insignifiant iucouipris qu'eu

1872, faisaut sa spécialité d-* détr ti-

re tout, ce qui ne trouv.' f.as grâce

devant sa courte vue p 'iti(]ue, et

le major Bellernse n'est autre quf

le vieux saltimbanquB de (.aval qui

a été, dès 1802, accusé du cnme
d'a^^a^isiuttt et n'a pas eu seulement

le courage 'le se laver de cette tlé-

trissure qui biiriue eu niv sou front

sans pud'^ur

Ces deux runies.MM.'riudt'l etB''l-

lerose. s'encourage teu cornpaiiuie

' unelroisième ruine don il convii>nt

de ne pas s'occuper, car co nm ut

ajoulei- foi à ses dires,qu;ind il p.-^rle

de chnse^î qui dorment depuis vi igt

ans,qu'il n'a jamais éveillées jusqu'à

ces d< niiers temps, ^t sur lesqueles

il est absolument impossib e d'éta-

blir une preuve contra lictoire,atten-

du que le seul tiunoiu capab'e de ré-

lab ir la vérité, n'est plus. Quelle lâ-

cheté de prétend le après la mort de

Cartier, que Cirtier ait persisté du-

rant près de dix ans à s'alliera notre

plus terrible ennemi ! Du reste ii

est facile de soutenir Insaflirmaiions

les plus hasardées, quand la mort a

emporté ceux qui peuvent contredi-

re.

Nous ne savons pas ce (ju'a pu di-

re Carti. r de Sir John eu l8G5-()0-07,

mais nous savons trois choses qui

nous semblent irréfutables :

lo Q-.e Sir John, de 185'i à I886,;i

été, dans sa con mite politique el

pir ses actes, le meilleur aini de la

race »'t de la religion des Canadiens-

français
;

2o Que ceux qui le dénoncent au-

jourd'hu n'ont cessé d'être ses plus»

rampants adulateurs jusqu'à jan-

viet 1885.

;io Que Cartier, malgré les mo-

ments de manvai-e humeur lu'il a

pu entretenir contre Sir John, est

THsté so'i plus fidèle et plus constant

-mi de 186i à 1873, époque de sa

mort, et que de plus, (écoutez bien

M. Trud •!,) il a de la façon la plus

énergique possible condamné la

conduite de l'école au Nouveau-Mon-

de^ qui ('ombattait alors Sir John
avec autant d'injustice, de déloyauté

•t d'ingratitude, que les castor.'^ au-

jourd'hui combattent tout le parti

conservateur.

XVÏ

Voilà di\s faits évidemment prou-

vés, non seulement par un témoin

qui sera prêt à tout jurer pour sou-

tenir une fausse position H ne pour-

ra [tas être contredit, mais vaV

core par les aveux de nos propres

adversaiivs, par leurs écrits, leurs

combats de vingt, trente ans
;
par

l'histoire irréfutable de notre politi-

que depuis 1854, par les résultat?

détrn

chose,

neur

du pa

remoi

forme

libéra

ortii^

les fai

laidir,

des sa

Pou
flïmiè

blés et

leptiqt
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qu'a pu cli-

il8G5-()G-()7,

choses qui

les:

^54 à 1886,41

politique et

II* auii de la

5 Gauadiens-

uonceut au-

ôtre ses plu9

usquïi jan-

;ré les mo-

ineur lu'il a

5ir John, est

)\u< constant

)oque de sa

icoutez bien

îron la plu?

[)ndarni)é la

\ouvcau-Mon-

rs Sir John

de déloyauté

s castora au-

tout le parti

nniieut prou-

r un témoin

er pour sou-

lU tt no pour

, mais en"

nos propres

écrits, leurs

nto ans
;
par

3 notre politi-

les résnltat^

palpab es que nous touchons du i sh désolent sans cesse d'arriver si

doi^t, qui nousentourenl, nous ont
|

tird sur les ruines du parti cons<jrva

faits puissants, libres, indépendants

dans noire province catholique et

franijaisc. Ces faits se prouvent en-

core par l'acn.irnement dt; nos pires

enuemi«j, les Trudel, les Bellerose

unis aux grits et aux héritiers polili.

ques des IJrown et des McKenzie.

Depuis trente ans, «e que nous

ivoiis, nous le devons à la politique

de Monn, Tachi\ Cartier, Kange

vin, les alliés de Sir John. MM_
Trudnl et Belleiose Tout reconnu

mi le fois.

Nmi, ce ne sont pas les efforts

leur et du pays tout entier.

xvir

Sir John en ISGôjétuit iavorable à

une union législative et il avait d'ex-

cellentes raisons, à son point de vue,

pour appuyer son opinion. Mais le

Bas-Ganaia ne pouvait envisager du
même qmI ce grave sujet et Cartier

était bien décidé à n'accepter rien

autre chose que 1.; principe fédératif

de gouvernement. Pourquoi ? par-

ce que Sir Georges voulait que la

Provnice de Québec en majorité

desesp'M'és d'un impuissant coin-
j

française et catholique, se go; .ver.

fiie M. Trudel, d'un t'uragé comme
J

nat elle-iième, eût son Parlement

M Bellerose, qui viendiont . lîacer j
où ses intérêts nationaux et religieux

tout ce passé glorieux, raser l'édill- pussent se régler indépendamment

Ce solide et impo-ant de notre pré- ,
de toute influence hostile.

sent, menacer de ruine l'avenir de; De ce jysténie de gouvernement

no're race. ;
Cartier attendait le s.ilut de la Pro-

MM Trud(d, Bellerose etc. peuvent
;

viiicc et il avait raison. Ilsavaitque

détruire: ils n'ont jamais fait autre
j

tôt ou tarJ, avec un seul I*arlement

chose. Mais ils n'auront pas rinni. i pour toutes les provinces, rélément

neur de régner même sur les ruines saxon noierait les représentants de

du parti conservateur. Ils sont à la i la minorilé française et c'oïit pour

remorque du parti libéral dont ils
j

cela qu'il voulut que toutes les (|ues-

forment pit'usement la queue : les
j

tions se rapportant à la RELIGION,
libéraux les jetteront bien vite aux

j

à l'EDUCATIOX, aux LOIS CIVI-

ortie- comme de vieilles soiKiueiiil. j
LES. à la PROPRIETE etc., cufii)

les faites exprès pour masquer et e.i.
,
toutes les questions nalionales, fus-

laidir, nullement pour vêtir même
des sans-culottes.

sent d'^ la jiiiisdiclioii exclusive des

LégisUliiies de (;ha(jue Pioviiice,

Poursuivons donc notre étude à la ! étant convaincu (jne si nous cher

ïttïnièredes faits les plus iiicontesta.

blés et laissons à leur frénésie épi-

chions à imposer nos vues là-dessus

aux protestants du Canada, nous

leptique ces tristes énergumènes,qui ; serions infailliblement écrasés.
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C'est 1;\ la grande idée de (.arlior

qui a piésidé ù la fondation de la

confédération. Qu'on relisn son dis-

i:onrs sur ce sujet et Ton se ("onvain-

era que ce grand homme d'Etat,

n'avait qu'une cliosi^ en vue en nous

dotant du régime actuel : empêcher

.]ue toutes les matières ijuc non» ap-

pellerons InuKvaises et catholiques,

ne fussent réglées par une majorité

anglaise et protestante.

C'était là ridt^i! de Cartier qui s'ef-

força, du ]-este, toute sa vie, d'éloi-

gner du domaine lédéral les ques-

tions nationales et religieuses, com-

me raiïaire Riel et l'amnistie en

I87U-71-7-2 et l'aifaii-e des écoles du

Nouveau-Brnnswick.à la mèuK^épo-

i]ue

Et sou avis a prévalu dei)uis jtonr

démontrer toute la sagesse des pré

visions île ce g' and homme d'Etat.

Mais sans doute (luo l'avis de Car-

lier ne vaut pas celui des Beloseler

etdesTnidel, ces nationaux raffinés,

quintescenciés, qui n'aiment rien

tant que de créer de préfendues rjufs-

fions nationales dont la discussion

n'a pour résultat que l'écrasement

de la minorité française, les em-

harras les plus vains et les plus fu-

nestes à la fois, mis au bon fonc-

tionnement do la constitution fédé-

rale.

Qu'on fc rajipelle ([uo cette consti-

tution a été faite spô'ialement pour

nous, dans un but rpécial que MM.

Trud. i et Bellerose ne veulent pas

comprendre
;

qu'ils ne travaillent

que pour- nous conduire à un but

dinméti-alement opposé à cehii que
Cai-tier visait en élabHssanl la Con-

fédération puisqu'ils exigent que
nous fassi(iu< une tiueslio;: na-

tior.'de d'iuit! ailaire (l'administra,

tion judiciaii-r et lue le gouverne-

ment provincial intervienne jmur

censurei- le gouvernement fédéral à

Itroposmèine dt» celte soi-disant ques-

tion nationale.

Cette prétention est simplement

absurde, anti-patriotiques et du ca-

ractère le plus daiigi^reux pour notre

avenir.

Aussi nos [»ire~ cnueuiis, ce sont

les faux <;onservateurs du nom de

Tru<lel et de Bellerose qui en accu-

sant Sir John de fanatisme à notre

endro!t,sVlîorcent de détruire l'œu-

vre que Sir John et Sir Ceorges ont

édifié pour nous sauver.

XVIII

Voici maintenant un extrait du
discours de Sir John nrononcé lois

des débats sur l'établissement de la

confédération. Ces paroles expli-

qufM)t les intentions de Sir John et

confondent la mauvaise foi de V Eten-

dard (H de ses tristes adeptes :

n Le troisième el, seul moyen d'ob-

tenir uuH .solution à nos difficultés

était une confédération des proviu-

ces, par une union, soit fédérale,

soit législative. Or, quant aux avan-

tages comparatifs d'une union légis-

lative et d'une union fédérale, je

n'ai jamais hésité à dire que si bi
d
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îi 1111 but

et 'lui ((uo

Il la Coii-

igonf 4110

Uo!! lia-

(Imuiistra.

go II von it'-

fMlIK.' 1)011 r

it iV' lié rai ù

isaiilqiifs-

iin](K'in(nît

s (H, du ca-

pour iioti'c

lis, (-(3 soiii

lu nom do

li (Ml accu-

nio à uotre

Iruirc l'œu-

looi'gt's oui

I f.xti'ait du

oiioucô lois

icinout do la

rolos oxpli-

i Sir John et.

l'oidcrA7^/z-

3ptos :

moyen d'o fo-

is difficultés

des proviu-

lOit fédérale,

uil aux avan-

union légis-

fédérale, je

ire que si h)

chose était praticable, une union

législative eût été préférable. [Ecou-

tez ! écoutez îj J'ai déc'are maintes

et maintes fois que si nous pouvions

avoir un gouvernement et un parle-

ment pour toutes les province-, nous

aurions eu le :(mveruemciitle meil-

leur, If^ moiu'^ dispendieux, le plus

vigoureux et le plus fort | Ecoutez !

écoutez '.j Mais eu considérant ce "ii

jet et en le discutant, comnu; nous

l'avons fait dans la coufért;uce avi <; !

le désir d'eu venir à un solution sa-

tisfaisante, j"ai trouvé qi;o ce syslr .

nu; était imimiaticahm;. Et, d'aboi d, |

il ne saurait reiicoulivr l'as^culi-

meut du peuple du Bas-Caiiada. .|ni

sent (lue. dans la position p:i!ticii-

liéi'c où il se trouve courue niiiid'i-

té, parlant un langage diiïé'.eiiL .'i

professant uni! loi ditïï' renie de la

majorité du peuph; son--, la ('oiilede-

ration, ses institutions, s"s lois. se<

associations nationales, (jn'il esliine

hantenient, pourraient avoir à en

sonllVir. C'est, ponninoi il a été coin- .

pris (lue toute proposition qui inipli- '

(iu(!rail Tabsorpliou d" l'individua-

lité du Bas Canada, ne serait i)as re-

çue avec faveur par le peuple de

cette section. Xous avons Iroiivé. en

oiitre, (jue (iiioitine le peuple des

pioviuces inférieures i)ni la même
langue que celui du Haut Canada {^t

;5oit l'égi par la iiuMue loi,- loi ba-

sée sur le droit anglais,— il n'y avait

de la ]»ait de ces provinces, aucun
;

désir de perdix; leur individualité I

comme nation, et (pi' elles parla-
i

gc'aient à cl égard. " hi^ mêmes dis

positions (pié 1.' Has-Canada [Ecou-

lez ! écoiitez.J C'est poiiKjuo!, après

mn-e Cjii>iderati')'i du sujet et des

avantages et désavantages des deux

systèmes, nous nous aper(;iim»^-S(iue

l'union i.KiiisLii'riVK ne i-alliaii pas

toult^s les ()pi;ii(»ns. (!t(]iril ueu<ius

leslail (pi'à adop'er ruuioii fédérale

eoinme seul système accepl;ib;e,

même aux provinces maritime-. »

C\' ne so t pas là Jes paroi- s li'nii

persécuteur t\<' la race fi-aut'ais • (,'l

de la fo! eatlin ii|ne, el il st b.eii

i'emar(iii.ible, dans tons h-s cas, (|ue

riiouitne 1] i a elé a cieilli a rtiile

ei) tj.e- d ' ''"^('t'i à bSIlT, coinue

l'ami et h- prolccii'ui les lîanadi.MS-

fianeais. lui di'\ eiut loul à l'oiip

nilre (Mille i
!• Il IIS aeli.iiiii'. pi'O-

ciseiiiiMii [loiii- .iN'oii l'aii C' que

MM. Tniili I . t B'Mei'o-e app l.iieiit

dans le temps, des liire> très ei'la-

tauts à l.i l'eeoiiiiaissance de> l-'ian-

c.iis el t\i'< eat|;(ili(iiies 1 î

Les ennuyeux discouis <iue M.

'l'iu iel ;i pli pi'():,(»iieer à eciloépO-

(pie lie ni)ii.; soii' pas eoiiiiiis : il

.

songcaiL sa'is doiile" à ses C/ioitihrrs

llnulis. ()ii\i;me e liiiili' portée

(lui seiMit ni) lilre siillisaiil à ia

gloire de son auteur. <"il n'embiM^.

sait, [las maintenant ii' [iro^raunnii

de M. Blak(\ l'ennemi i\i^:i, Ciham-

bie.i Hautes

\X
Mais, en l'ovauche, M. Bellerose a
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fait 1111 tliscours. el mi fanUMix en pie, |!ii ne m,iiii|inM;i pas rie leur
,j,^,

I8G5. \.e major a ex[>riinô ià st's oj»!- en tniir (•oniplr.
"

/, ^,

nions • t fiappé les grands funps de ('e sonl l»i(ii là I s pioi»res piioles
j^,„

sa loy le é[)ee contie l.-s eniinnis
,

'n inèni.' l'i.'ilfr :vc ({ui cherche '^^^^

de sir John. Miainii'naiil ;i niiiici' *^oMl'del^ent
P'i?^

Recneill^ns nous, et savuiron-^ iV'dilid- (|ii il ;i ;ii(li' à constrnire
jp,,,

l)ien denx passages .!e «•< <lier- !mi nii"ii> . à li!iv .1 '.lidr-inaron, si ,.,,,•

d"(envre de plats élog^'s à l".idf.'>-' vu.-; \..i;l.v. .!.• «ir i ict» gcs et de
t^„^'

dn vieil ora:igisle.H''minini)ns 'i. ii su- Joliii :
cli.iciii !,iii r,. .piM p(>iit.

^^f^
-^

\nyc/.-\ oiis. r! M. Ili'ili'i'o e a fait 1,. ,],

«'iito

qn'oii lui leprocjie ni;i.nît'ii.i!il ;\
'•

tant d'aigi'f'U'' ei (pic li's Ti-nd.-. ••'

les lielleros- lui !an(v:! à l;i li--/. .iiii' 1>mi,' mi 1;i !.•;. d>•^ niecivanl^ g^

tout couiMte 11 P.i'-aiK, ..Il Ml M';i- i\-i ns'onil
. "An

. ] i, n< iwiAiUu-nr: j^t^^

'(!'ii\i'- (]'' Ml •i:'i)r'-;''S el de si i,„.,^

,

ICI os
.Iwilli M;Mi|li/ eUi.orr relie DI'OS' f,

•
.

' H)l>,

!'.ii; 'iieirK>;iiii.- (i;i -e.
1 1 j j I,i

u

I iiiajor. ».(;(.,

1 )l !ie.)re M 1 I 1 lelMSe ; lOllli(

'l,)il"av(>ii>-iiMirs \ iM'ileore ? IJl' troiiv

[i! ^Si• érh 'xeiee. - |in»elaiii<iiH 1: fihes

1 nleclriee ilii p.'irile. jeian!, i'iijju Evèq

(preii loi).*) sir John avait l'io <••«•',

à pro[)()s d'oriingisnii', les pnn; > (••Miiine eli;iri:ii.

S.!\ e/-\niis Ml liiiie i.nit 1rs giand
roMj,- ijii li linil; ;i;l de son lerfibl"

pl(» Saiivalle, car ce> p-ii->i'- •'>-

raient ét»'^ pivinoii'-c. s en l'util.

1)1 1 M. iJellerose :

'•(]\ o\{\ M. le PiiKsiiMlM'. eoiii- ;

pondre à l'apjjel nue lu t un ^peiipe

Taisait mu patriotisuiede s'- li'niiiii"-

d'Fitat. en les roiijiirani de' rlim-eli r

remis. i]im [loiiirait gner r imire i;., rinsii .1 noii.' ;i la lace de en 11

so'iété politique d" la cniell'' mala- ;ii; iiiM'es di' radnii'ii-! lalioi aelu-i Kst|

die (jui menaçait mui exisleiice. ijnc j... ealonmi iiiî eih'l'pies uns de -e- COnc

les nrjmbrt'S d" rail.r.inisii-atutii tc lueiiile.es. niais lr> tneprisaiil toii.'- GOmn
tuelie. oiililiaul le [»assc. nicllaiil [neseiilanl les ii!ini>lie^ H,is-v,aii;i (jUes

de cùié leurs dissidcii' (S pulilique-, diens eomiiie aiitani (riioinmes prèl la ij

s'unirèul [lOiir cliendi.!- le L:r,iiid re à vendre le j);;--(",.ieada poer un V' raienj

mèd(; dont nous somnies ;,c!ii''l!e- ;-;ie;è!. ponr un [.wi lelenille de m M. le

ni(uU à diseuler rellicacilc. (les liuii. nislie. --[iiililiaiii eoiitie le projet il ôvè.^i

messienis oui bien MKUl'I'i'. hl' ia Cdiirederaînm des ecriii duut i! tolér;

PAYS, cl je sui.i lieiireiix de prnli- .illriliuaiciil la iialeiitilc à des meini0chel

1er encore de cette circoiisla ce pour Pits du c!er,L;e, elc., einpluyant tni- I.or

l»'^',i'l|:innles ni'MERCIKH F/F LKS FKMCI le. moyens pour simiever le

TER DFS BF.\FX FT NOHFFS ges du"V<'"l''"' ••<^"'''' ''M'';""-"' 5^"'îaonti

sentiments d.- patriulisme nniif ils c(>rnemeit.

ont donné, dans cette circonstaiice, Fli bien! l" liisteiie se r«''[tèle : le? pn;11

une prenvt; non équivoijnc au peu- parti conservalcMir es! luicore é It«!'1
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pas (If leur

[ues p iroU's

[iii chtM'ClU'

.oimlenKMil

"i coiislniin'

l('-niai;i»n, si

('<) Jil'S cl <li'

•(' ipi'il p(Mll.

il -11» (' a l"i>it

Il les giaiuls

-^oii Icrribl»'

i'~ nii'Ci'i'aiiU

,i.mI. .l(M-''ii':

,•> cl il»' ^i

crlli' nr(.»>.

ill.inl major.

n.MMvï l'ii'

|irnrlainaiH I

ji'laiil i'iiijii

.• j la faci' (If-

,!i;ili(Vi aclu-i

11.'- \]\\- lie -c-

iicprisaiil loii^

li'-, l{,is-Lanii

riiouimcs pivl

la \)0<<v 1111 V

i.'l.-iiillc ilt^ m
lie le proji't i!

i'vv\\^ ilmil i

lili' à ili'S uirii

l'iiiplijyaiit lui'

U>vt'r les piçji

{•\ plan (.ugo!

i,' SI' rôpcle :

si (Mli'OI'f ("^••'

ment le [arti lU'Mionré, honni, vont-

à tontes les colt'i'cs, à tons les pr»'>-

jn^'L's popnlaiivs. Mais c'est M. Bclli!-

losc (]ni comlnil celte trist-' cam-

pagne anjonririnii avfc, iinclunes

jeniK'S dévoyés cl le signor Trndcl

'«[ni, (le cascade en i-ascadc. e>t enfin

tonihé an fond de l'aliînie lihéi-al,

où il se tfénionssc dans la l'age cl

je désespoir à la vne de son nonvid
,-r

À.M lion rage,

\\l

Qne voit-on encoie anionid'hni?

Non scnlenie'd MM. Trndel et Bel-

lorose, de vrais ledéralisles d'antre-

|oi:<, s'ettorcent de lansse'- la eonsti-

tnlion dans la lelli-e dn texte et l'ii>-

lenlion de s(>s rondalenrs Mais ils

tronvenl inalière à de vinlents repro

ehes dans ce qne Nos Seigneurs les

Evèqnes ont enx-niênies appronvé

en t8()7.

Kst-ce qn'à celle époijne la clanse

concernant le divoi'ce n'exisLait pas

GOinnie anjonrd'hni ? Kt nos Kvè-

qiits qni se déclai'aient i'avoiablesà

la nonvelle conslitntion l' igno-

raient-ils ? comme semble le croire

M. le Si'nialenr Bellerose. Non Les

évèqnes alors comme anjonrd'lmi

loléraient ce qu'ils ne pouvaient em-

Jlêcher.

'Les évèqnes de Troi-Rivières, de

jimouski, de St flyacinllie, de

l|ionlréal—Mgr Bonrgel— rai'clievé

(É»e de Québec, n'ont-ils pas honoré
|

% projet de conslilnlion fédérale dt!

r liante approbation?

' Mais toiil à coup l œil pudibond

i

des Belleros" et des Trndel s'est

I

'ronvé scandalisé en lisant cette

! constitntio I vieille d<.' vingt ans, el

an li(Mi d'ariacbe! cet mil. ils ont

ra[iprocbé leurs lunettes eldécouveit

I

dans la clanse aulorisaiit rinterven-

lion du Sénat dans les procès de di-

! vorce, un énorme trait de ornante

et de persécution perfide deSir.Iohu

j

contre lescallioliijues !

Dep.iis ce temps, ces Messieurs dé.

j

uoncent sans trêve ni merci, ce qui

j

i)0>sélail tonte le.n' confiance iia-

! guère, c(! qui avait trouvé grâcf» aux

yeux de nos Evèqnes, mais qui esk

très reprocliable, très (condamnable

auprès de ces hauts personnages éle-

vés en dignité par Dieu même, sans

doute, directement, [lour gouverner

l'Eglise par dessus l'épaule des pas-

teurs choisis par le Saint Siège î!

Lugubres larceurs!

An reste, si Sir John estcoupahle

dans cette (juestion de divorce, Car-

tier r(.'sl également : c'est ce ([ue

n'adinellent pas nos adv(M'sairt»s cas-

tors «jui se prétendent tonjouis de

l'école de Cartier ! !

xxir

Nous pouvons dire la même chos^

de sir John dans les questions dn
Nord-Ouest, des écoles du Nou-

vean-Brnnswick et du Pacifique, à

propos desquelles Cartier et sir Johr

ont partagé absolument les mêmes
idées et soutenu les mèuK.' combats.

••N'intervenons [»;is iIhiîs b's ma.-.
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tièivs ({lit sont exchisi veinent du

ressort (i»?s Léj^'islatures provinciales,

(lisîiient-ils aux Cauadiens-Fianriiis,

('"est là nn luincipe (jui sauvera les

injnor;lés

Kt ils .ivaient laison, rar celte

iiilervcntioii, niènu; pour un objet

.ipiiaiennneiil désirable, pouvait,

dans l'avenir, conduire l.i IMoviiice

de Québec aux plus funestes dangers

\XIII

Vint la question du Pacifuine. 11

y avait deux compagnies: nue liaut-

canadieiuie présidée par M. McPher-

son, dont tous les intérêts se con-

centreraient évidemment à Ontario
;

l'antre bas-canadienne et devant fa

voriser avant tout Montréal, Trois-

Rivière.s, Québec, tonte la rive nord

du Saint Laurent, la partie la plus

française et la plus catholiijne du
Canada.

De (luel côté se rangea sir John ?

Du côté Canadien-français, avec

sir Georges et le curé Ijabelle.

Sir JoliM n'a jamais cessé de

poursuivie celle politique large,

équitable et sous tout rappoi't ossen-

liellement favorable au Bas-Canada.

Qui le combattirent i McKenzie
et Biake.

Oh, il est vrai, McKenzie, Blake

ne sont pas orangistes ! Donc, ils

valent mieux que Sir John.

Pourtant il V a une ditîércnce :

l'un est oraugiste, admettons-le,

mais ses actes, sa poliliqiie ont fait

et grandissent encore la Province

Les autres chei'cheut à détruire et

d(î fait n'ont cessé do rapetisser no-

tre influence, [tar là même notn^ pa

tri(î.

Qui doit on [(référer ?

Les derniers, s'écrie en cliM'ur. la

tribu 'rrndelBellerose.

la p(

• lo

caiia

suric

dont

profil

met)
Logi((ne et bon sens de castor ! ,

C est la cervelle qui manque, voyez
mj.j.p

vous, pour comprendre el le cumm
[^ j,-,

pour se souvenir. (»l*iry faire '/ ,„ .

XXIV .^^«
la Pi

McKenzie parvint au pouvoir en Qgj.|.jj

187:3. Que vit-on 1 ^Le frcncli humi- \ \ly^^

//(///o/t du commencement à la fin, 3q [

Sir John nous donnait tout et régnaitjç,^
;-,

,

avec et par nous : McKenzie nous^miQ,,

lefu.sa tout et régna contre noui? , ^ -

a
Voilà la vérité tonte crm^ et lonl'ijy.

g.J

vraie. i^

Sir John revint en 1878. Continu;

l-il à nous traiter avec justice ? On
Vord

'Oie

Nous n'eûmes pas de ministre ai q,^
Sénat : c'est ce qui déplut à MMj,^i„|

Trudel et Bellerose. Inde inr. Mai|Q,j^.|

quels intérêls nationaux ont sontreiYm,,.;]

de cet état de chose? Aucun. S'il ieiiviJ

en a, qu'on le nomme. MM. Triult'Jjp.J

et Bellerose ont nenl-être soulîer
ioni

mais sont-ils :1e si grands intérci^^

publics eux-mêmes ? Leur fortni|jpçpJ

esl-elle attachée à celle du p^iy^^t

Non. g! and Dieu, qu'on nous préscjAfJQJ

ve de ces sinistres oiseaux de ni;i|J;f{|j

heur, l'I
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mellons-le, ^^^
110 ont t'iiil

Province Hniiiiiéious co inic ikmh ilcvoiis ;'<

(lélrninî et |^ polili.iiu' de Sir .loliii :

)eussei .
1^1 ^.^ [,i.,,;(,,.|j,,ii ;,,ix^ iiidiislrii's

nonoirtî P'i-
cjiiiîuliciin.'s (UMuand.-.' d'al.ord cl

siprloiil itar la Proviiici' de (,)iil'Iil'(;

dont les iiidnslries sont a[i|Mdi''i'S à

u cluinn', la
pj-oUh-r (!avanta-(',L't qni va si largi"-

^
iBeiil coiitiàbncr à faire de Mmiîival

il,> cai^loi
. 1^ ,ii,-.|i.opole inconleslahlu dn eoni-

intine, voyez- m^ico canadien et avant lonutenips

et le neni i^ y\y.^]^^ ,j,. \,.^v-Yni-k et de CJiira-

• faiiR
''

gp :

|2o Le I^'u:ifl(|ne traveisanl Itiiitc

1)1 Province de Québec mi il ania
i

m ijonvoir oiicgi-tainenienl son tenninns d'clc soil,

« frcnch hiimi- \ 'Sionlrvu] soil à Québec :

[lient à laili). 3o Do forts et noinl)ir'ii\ siibsi-

to»<tet l'égnaitjes à nos clieniins de W'v de coloiii-

;Kcnzie noussatioii :

i contre nons.
:q,..*i,.,>

.-j Sir,lulni, le (diemin du

crue et tonli'ijjj. g^.j,,.^,j ^,^l_ p^.^,^,j,^. t,,,.,jji,,,,_ ,.(,_

'ni de Sl-.b''rùui(,' aux emiions du
IHIS.Contuiuii^^^.^j

e>t assuré, ('.e uiéniM qM- la

cjnslice ? Oui,^j^,
^^^^,^^^^ ^^^ j,^ (latineau.

de ministre ai q,,^ cuti'cpi'ises souf esscnlu;llc-

déplnt il ^l^'Tiônl d(;stinées à ouvi'ir des (diani;is

Inde ii'd'. Maijo,,veau.\ àriuiinigration (l(>s colous

laiix ont soutTi'i>aiic;ùs et calholiques. Ci' smuI des

' Ancun. B'il Bùvres capitales |)our noire ra^'e cl,

ne. MM. Trudt'j|ïpansion de notn^ foi. Ceci esl

lUl-être sonlîevi^éniable.

grands intéiè iS'ous dirons même [dus, un s(>ul

? Leur fortur.je ces chemins de fei- réalisé vaut

celle dvi pay-'^i^t fois mieux que dix (jucstions

u'on nonsprési'j^iouales se rattachani à la corde

oiseaux de ma|jRiel et à la cause des Métis qui

l'â jamais été menacée, et dont

Blak(» a, dans tons les ca^•, toujours

été le plus iiuplacabb* enuenii.

Kl ces «grandes onivres (|ue ponr-

suiveiil b's ellbrls, le dévoneuKMil

liéruïunede uos plus grands patrio-

t 'S
,
qui les a (îondtaltues à Ottawa ?

M. lîlakc el sou parli, M. Liurier

iui-uiéme.

I*0urt;uil M IM.ak,! i:"est pas orau-

•\>\i' ! uiai> eu cliei'(diauL à ruiner

c'cs euli-epiiscs qui sont des entrepri-

ses de coloui>aliou callioliqui' «'t

lïaucaise. \\. Ulake voulait port<'.r

uu coup luorte! à noti-e uationalile.

De sou côté. Sii' .loliu, eu les

' aidant, aidait em-ore ime fois. d''s

o'UVi'cs ess(MdielIeuieut catboli([ues

et françaises.

Où so;il uos vrais aiuis,dii'ont eu-

coie le> Hidlerost.' et les Trudel ?

Dans les rau.t;^ de lilake el de jjau-

liei-. Sin;4urKM' ca- d'à veuj^le-neu*.

a vr;u i lire!

WVi

10. Va; Issj . i)(js liuaiiccr- pro\ iuci-

,ilc-élaieu' obéiées, la chose esl iu-

disculaliie. PrcMous la parolt?de M.

Mercier ijue non-; enijiruulous auv

Débals d(> M. Desjardius.

M Mercier, dans un discoiu's fa-

ui.'ux i»rouo'icé le!) juin IHSI est à

déplorer la ruine de sa chère pro-

vince et il olfre pour la sauver, ses

inappréciables services à M.Chapleaii

(]ui était alois Premier-Ministre el
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fi'

dont M. M((irit'r él;iit Wnni-codUlion-

tiistc.
'

!

EcoMtoii.s donc M. McMcicr : ''Le '

*'jonroriil Candivi coiniitci' r.it.-ilc-

•' mont, et iiH'.\(M'al»IenuMif, av<M' lo

*" goiiveniuMH'iil d'Ollawa, comiiik; '

" notrn sLMiIo rpssniiiTt' pour nous
" tirer <l(^s ciiiltarras fiiiani'icis dans
" los((n(ds on -;(• (rf>iivi'. ce jdnr là

" MAn(,)I KHA LIIKIIIIK DM NO-
"TRK i)i:(;iii:.\N(j«: natioxa-
'' LK.

'

CVàt bien ( lair : nons snnuncs
!

perdns s'il jic iu)ns rote ijnc lo

gouvorniMncnl^lVMh'ial (ini im; rcra

a'inn.

C'est (•(> i|n'aji)iit(' en cflot M Mei-

cîer •

'Tl est admis d'ini anti-e rôle ipic

le gonv. rneiiienl rédéiMl n'afiiMeia

pas notre cbemin ft n,) nons AIDE-
RA K.\ AUCINK MANIKRi:;'

El [)lns loin ;

"La néi'essiié i!(î connail pas de

loi et pour .'vit.'r ta RAN(,)l,'KR()l'-

TE les [icnplcs les plus éclairés sa-

vent faiie des SACRli'MCES CUN-
SIDEPABId:S.

I

Et encore :

j

-LE JOUR Ôll NOUS SERONS
TROP PAUVRES POUR MAhNFE-
NIR NOS INSTITUTIONS PRO-
VINCIALES NOUS si^:rons pla-
ces ENTRE L UNION LElHSLA-
TIVE ET L'ANNEXION ; CE
JOUR LA SERA UN JOUR FATAL
POUR LA PRCJVINCE DE [QUE-

BEC."
Aiiisi en ISHI,d"après M. Mei'cjcr,

nons ne ponvions compter sni' le

gonveinenicnt l'édéral
; il ne nons

aiderait vi\ aucnne manière. C'é-

l''iit la ininc. la taxe directe on W-
nion législative et à la fin .!»• (ont

cela, l'anéanlissement de la i)rovin-

ce.

La pcintnre éfait Ingnbre sans

d'Miif. ma s non dénnée il»; l'onde-

ni' ni. l't SI le gonverin)ment l'édéiai

nenf l'ait droit à :ios jnstes deman-
des, s'il ent imité MM. Rla (î et Mc-

Kcn/.ie, c'en était fait dt; nons :

nons allions à la bamjneronte, à la

TAXE DIRECTE, à L'UNION LE-

(;iSLATIVEon à L'ANNEXION.
Nt>i-(c pas qne la perspective,

d'aprt's M. Mercier, n'était pas très

>nn''ianlr ?

XXVIl

Lh bien ! qni NOUS RETIRA DK
L'AHIME, QUI NOUS SAUVA DE
LA BANQU^EROUTE, DE LA
l'AXE DIRECTE, DE L'UNION

LEtllSLATIVE,DE L'ANNEXiON.
DE LA DECHEANCE NATIONA-
LE, on nn mot ?

Sir Joiin liii-niènn.' en personne

avec ses --ollèrtnes voués à l'orangis-

me, non- accoida nne somme de

^^r>,OU0.OU0, dont l'inlérèt annnel

snllit ponr combler b; déficit di

notre caisse provinciale.

Sir Jolin, la lerrenr de:^ catlioli-

(iues, le boni'rean des Canadiens-

l'^rancais, le Néron dn Canada !

(^)nelle b(dl(> cliance il avait pom r

lanl t]e faire l.'iompbcr l'orangisnii

a

sa

C;

jJ
M

ni,

h

lI

i]

ol

su

pj

il
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ler sur l<'

[1 iM« nous

l'it» ou ri -

In ,1»' tout

l;i iiroviii-

ubn! sans

i\(> ronde-

IhmiI ré(l»'îi<''

Iles (U'in-m-

la (' m Me-

(1(! lions :

M-oule, à la

UNION Llv

NNEXION.
perspective,

tait pas très

RKTIRA 1)V:

^hAUVADi:
E, DK I^A

)E L'UNION

ANNEXiON.
;
NATIONA-

en personne

lôsà l'orangi^-

m) somme (\v.

itôièt annuel

lt3 (léfieit. di

de.

[• (lo^ callioli-

es Canadiens-

II Canada î

e il avait poni

Cl- rorangisnii

sur les iMiines de l;i IMï)vince eu

lions lais.saiit aller à ii»»lre [)I'î('llIv

ANCK NATION Ald'l !

Qui comltaltit Sir.lolin ei vnuliil

réaliser l s iKiires iii(''(lieliMiis df M.

Men'ier ?

M. Hlake lui-même en personne,

cet e.\eellt!iit ami des ealhornpies el

des l'^aneais, aidé du sie-ccsseiir de

Papineaii. M. Wilfiid L;iiirier. le

l'rère de Hiel. qui lui même é'ail ie

l'rè're de M. Mi'reicr !

Quel assemblait; d(! (dialeuicux

patriotes, de fer\eiits amis des (^a-

iiadiens-Franrais eî desealliolirpies !

Oui, si on t \. écouté M. lilake.

nous eussions vu iN.ioun rAT.\r, {»onr

la I^roviuec.' de Quéltee.

Sir John nous a i)iolégés : Hlake

a voulu nous ruiner eu nous refu-

sant justice. C'est iJlaUe. l'ami des

WVllI
II i\'\ a pas eneoi(» très longtemps,

il fut ({uestiou d(( délégueriiiieliu'uu

"Il Muione (iiii [lùt eréer un bon

eourant d'immigration au Nord-

Oiiesl. I-i' Tai! n'es! peut être pas

très imporlaiit mais e'est souvtnit

dans ecs i|ueslions friulérêt secon-

daire (pie ron saisit le mieux les

disposition:^ \ laies elles tendances

dis honuues iiiiblics.

M. le Curé l.altelle fut iigréé. (irà-

ee à (jui ? Sans doute aux ministres

IVaurais. maisSirJolin. touf. (omine

les honorables MM. Pope et 'rii[)pei-,

e(.'s.sa-t-il do lavoriser la mission de

iiolro eolonisalt'ur ?

Non. Va ((iiel lu! Il' résultat de

sou voyage ?

Déjà on 11! remaiipie d'oUv.' ma-

luère très sensible : \c Canada a fait,

dans leié de l<ssr>. parler de lui ou

Canadiens-franeais î et, (-"est Sir Fi'ancc plus <iiie jamais ;
d'exeel-

. John . notre Roljespieire ,
notre l-nts éléments (rimmigration nous

Maial et que savons nous encore 1 ! ;.;i)iii .u'rivés i|ui se inulti[)lient cha-

Kt c'est 17:7ch</«jy/, journal ealho- (p;e jour, augme'ntant en nombre et

li'jne. fondé pa:'des [trêtres indigne- e;i importance. Le Nord-Ouest reçoit

ment tiompés.(pii vit encoi'c sons de son foif, contingeiil il le reste du

faux j réte.xtes et de mallioui êtes re- p.iys, la Province (!( Québec plus

pi'éseiitatious, c'est VElnuianl qui spiM-ialemeiil. s'en ressent de mê-

hurlait, caï Janvier ISS."» :* V'IVL me.

LE Vir']UX CHEF, c\'^l {l'yeinlrri/ bacoloniedu'r 'mise iiuiiigiie aéle

qui nous enseigne nos devoirs, nos l'ondée à la snile du voyage de M.

obligations, notre gratitudi; ! Allez, ; Libelle et l'on sait que des imm-sou-

sinistres, coméd:ens politiiiues, le nés d'un très grand crédit comme
peuple ne vous écoutera pas, car le MM. "NVys*^ et P»eclu.s y ont pris de

peuple voit bien où le bât vous blesse l'oi'ts intérêts ;
r'e^t là une entrepri-

et comprend as.'-ez votre politique ' se essentiellement françai:;e vîes-tinée

envieuse, injuste et l'niieste. à servir d'avant-poste à rarinée de
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colon isat(3 11 i's qui ?o dirigp du cùlù

ih' nolro Ouest et s'npproclie rapide-

inenL d'Ontario.

C'est là un fait très secondaire, sans

doule,pour de grande faiseurs comme
MM. Trudel et IJellerose, mais pour

le simple commun des mortels, cela

veut dire (|ue nous devons ceUe en-

Ireprisu do'M les icsull.its peuvent

ètr(> incalculables dniis nu avenir

prochain, à !a libéralité d"uu protiis-

lant et d'un fanat:(]ue ur;nigisle

comme le vieux chei' de vinyt cinq

ans de M. Trmlel !

(vHii peut prévoir l'avenir du mou-

vement fraiwais inauguré par le Cu-

ré Labelle ? Qui va calculer les dé

voloppemeuls de celte saine iumii-

gration dirigée sur nos rives par des

personnages 1res recommanlables

de la France ? I/élan est donné au-

jourd'hui et les avis que nous rece-

vons chaque )Our,piouveul de toute

évidence,qiu; la Fiance bounèle des

c:\mpagiies s'émeut, se fatigue là-

bas, et chercht' hi sécurité poui' la

pro[tiiélé, le travail, les jiersounes,

(jiie peuvcr.t lui olFrir les iives licn-

reuses du Canada.

Des hommes comme Rt'cins.coinuie

Wysc, h"inléress(Mit vivcuienl à no-

tre avenir, et ils nous témoignent

leuis sympathies par It'urs ecrils et

par leurs capitaux

N'est-ce [)as ce terrible francophobe

de Sir John ijui a permis ce travail,

encouragé ce mouvement l'sseuliel-

lemcnt français et uniquement con-

trôlé jiar uotN' clergé catholique?

Ces détails sont éloquents poui-

ceux (|ui comprennent où est le S( -

cret d-^ l'avenir de la race française,

en quoi consisliua le salut de la na-

tionalité.

\\1\

Il nous faut ahi'éger c 'tte levue

des derniers événements et ctîtle

étnde (]ue nous ne croyions pas de-

voir prtMulni d'aussi considérables

proportions. Mais le sujet en vaut la

peine, et puissent ces notes éparses

mettre on garde contre le souille de

mensonge et di' calomnie qui déboi'-

de si violemmiMif di; cette sentine de

pestilence qui a nom V Eleiiilard.

("e journal se dit eui'ore conserva-

teur et c'est le [lire des libéraux. Il

faut dom- s'en défier, car c'est le lou[)

ravisseur iini cherche encore à revê-

tir la pt\'in de l'agneau.

Laissons ia Vii(rii\V Elcctenv^i^wv-

liitM'à iioircii' nos bi'-'nfaiteurs: c'est

leur lôle et ils s'en acquittent le

mieux (pi' ils [louvent san.-; nous cau-

ser graiiil^domniage. Mais gare à la

(iiqiK^ de V l-'j/iilnril ijui n'est au-

tn? que la (juiMie du rongisme. où se

trouve le poison ; in fundâ veneinini.

i A iiuoi donc se ii'duisent les re-

Ijroches de VKk'inhird contre Sir

j
John ? il csi,orangi:-le et il a laissé

I

périr Riel (mi haine des catholiques !

j^

1
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L lo st -

iraisc,

1 la ua-

'4

i

pa.s (U'-

('M•abI(^^i

i

1

vaut la '^r

éparst'S

uftie (le

i débor-

itinede i
ard. 1

Duserva-

aux. Il

t le loup

2 à rovr-

r s'éver-

rs: c'esl

t!(Mif le

nus eau-

arc à la

"est au-

le, où se

cwnnun.

li;s rtj-

iti'o Sir

a laissé

iliqu(,\s î

On lie s'alleudr.i pas cim.» nous di's

Cendions Sir John sur ce dernior

l'.oint que nous avons chaque jour à

(raiUîr dans notre journal etquo des

(«•atuur» nombreux et de premier

ordre ont déjà traité si souveut cl

avec tant d'habileté.

Passons doue à Tautn' point par

lequel nous iiuissons.

Sir John est orangisle ! ! Oui. tlsl-

ce uouveau pour vous. MM. liellero

se, Ti udel. Bcrgeron, Duhamel ?

Non. Est-ce Torangiste (jue vous

suiviez naguère ou l'homuic d'Etal,

votre chef, voire ami politique,

dont vous partagiez les principes

d'administration t;! d'économie

sociale ?

Non sans doute, ce n'était pas l'o-

rangiste, ni le franc-maçon c'était

simplement l'homme politique. Vous
faisiez comme nous faisons aujour-

d'hui avec plus de liberté d'allure

et plus d'indépendance que vous

n'en mettiez vous-mêmes. Vous fai-

siez comu)e oui fait tous nos liom-

mes publics, Eafonlaiue, Morin, Ta-

ché, Caitier, Mas^oii, Langevin,qui

compreriu^nl que dans notre p.'iys et

en plein Hieuie siè<;le, il faut avoir

nécessairement des ra[>porls [dus ou

moins étroit- avec ceux (jui ne par-

latrenl pas nos croyances. les com
battent même avec vigueur, quand
il est possible et utile de .s'enten-

dre sur d'auti'es sujets d'un intérêt

général pouruu iiays d'origine et de

foi différenles eouiiue le nôtre.

Ecoutez, messieurs les faux in-

transigeants, qui transigeriez cyni-

quement demain, s'il arrivaitque le

pouvoir fût à votre portée, put vous

icclilier la tète et mettre la bride ù

votre imagination dévergoudéc:voici

un homme d'houiKun- qui va vous

]»arler,ini patriote celui-là, à coté de

vous qui ne l'êtes (jiie jiar occasion.

XXIX

Ou se rappelb' (]ue le litMitenant

de M. McKenzie et le frève d'armes

de M. IJlake, M, Ilunlinglon, fit à

Lachute, en 187(), un discours in-

cendiaire pour soulever les protes-

tants contre les cath )liques.

Iluntington en cela, avait suivi

les traditions de son parti qui vit de

préjugés nationaux et de fanatisme

religieux

G(.'t incident fut discuté en

Chambre le 11 Février I87G et c'est

à cette occasion solennelle que M.

Masson, alors déiioté deTerrebonne,

prononça les paroles remarquables

que voici et qui devraituit servir de

programme aux catholiques comme
aux proleslanls pour assurer entre

tous l'accord et l'hai-monu! nécessai-

re à la pro.«périlé du pays.

Xlil

.M. Masson :

Je me rappelle, M. rOrateiir, avoir

pai'lé une fois de religion pendant

une élection, dans touU' ma vie po-

litique, qui n'a pas été bien longue,

et siv(>/.-vnup dans quelles circons-
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tances? Je n'ai pas fait appel en

celte occasion au sentiment religieux

de mes compatriotes contre un pro-

testant—ce que je n'ai jamais fait
;

mais j'ai fait appel aux sentiments

de mes ronciloyens catholiques en

faveur d'un protestant. Je leur ex-

pliquai leur devoir à l'égard d'un

candidat qui était accusé d'être

franc-maçon, et qui, comme tel, ne

devait pas eu conséquence avoir

droit de siéger dans cette Ghambi-e.

Je leur déclarai que nous devions

en ce )ays vivre en «ons termes les

UNS avec les autres , et qu'il

nous FALLAIT ACCEPTER LES
PROTESTANTS TELS QU'ILS

ETAIENT. Il faut que vous nous

acceptiez avec notre catholic'sme,

avec nos sentiments, avec nos prin-

cipes, et avec nos préjugés, et il

nous faut vous traiter de la même
manière. Je déclarai à mes co-reli-

gionnaires qu'un protestant devant

être élu—lequel devait avoir ses pro-

pres idées et principes— ils n'avaient

pas le droit de considérer autre cho-

se que sa carrière politique et son

propre méi-ite, du moment que sa

foi ne lui défendait pas d'appartenir

à la franc-maçonnerie. Et par qui

ai-]e été combattu ? Par LES LIBE-

RAUX du Bas-Canada, qui affirmè-

rent que ce serait un(3 honte D'ELI-

RE UN FHANC-MAÇON. Mais je

suis heureux de pouvoir ajouter, M.

l'Orateur, que ces prélats ultha-

MONTxixs don lj*r honorable dépr.lé

parle d^ine manière si inconsidérée.

ont approuvé la position prise par

les ultramontains fi Montréal au su-

jet de l'élection où M, White était

candidat.

CONCLUSION

La conclusion de tout ce qui pré-

cède se réduit à ceci : gardons les

hommes qui ont nu passé favorable

à notre Province et rejetons ceux

qui nous ont toujours méprisés si-

non dans leurs paroles qui ont pu

êtie belles et mielleuses, mais dans

les actes de leur politique qui nous

a toujours été hostile et funeste.

Ne soyons pas surpris des agisse-

ments infâmes de VEtcmlarcl, de la

Yêritc qui font la courte échelle aux

libéraux : ces gens là vivent de l'es-

prit de révolte. Ils recherchent la

masse facile, aisée à convaincre,

pour la lancer contre l'autorité rigi-

de, sévère, inflexible. Ces avortons

là font ce que leurs pères dénatu»

rés faisaient en 1872. Sovons des

hommes d'autorité et religieuse, et

sociale et politique. Peu importe la

défaite : sauvons l'honneur et les

principes. Respect à l'ordre et tolé-

rance envers nos alliés protestants.

En 1874, Cartier était un ti'aîti-e

politique, un renégat religieux : Sir

John partageait son sort et on le dé-

nonçait comme le dernier des misé-

a h>.Q>

C'étaient les rouges leurs dénon
cia'eiirs, c'étaient les gens du Nou-

veau-Monde leurs détracteurs. Car-

tier n'est pins : Langevin, Chapleau,
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^ieux : Sir

t on le dé-

des niisé-

Caron l'ont remplacé ; ce sont dé-

jà de vieux serviteurs éprouvés
; ils

ont représenté notre Province avec

bouneur : ce qu'il nous fallait pour
tenir notre rang, ils nous l'ont obte-

nu. Ils marchent avec Sir Jobn : ils

.sont de bon sang, de noble origine,

d'un patriotisme éclairé, ils ne

sauraient nous traliir en niarejiant

avec Sir J.pbn, le VIEUX CHEF de
V Etendard, de 1885. Donc VIVE LE
VIEUX CHEF, A BAS LE CASTO-
TORISME ! car c'est là le véritable

ennemi. Pour tons les vrais palri-

otes ce doit être le

DELENDA EST CARTIIAGO.
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